Le Meurtre de Roger Ackroyd, annexe

Le Meurtre de Roger Ackroyd est une innovation dans la mesure où Agatha Christie offre un nouveau jour au roman policier. Ici, le narrateur est le tueur. Le livre s’achève sur une fin des plus controversées, dans la mesure où Poirot démasque Sheppard par un stratagème des plus tactiques. En effet, il s’agit tout d’abord de l’élimination des improbables tueurs puis, dans un second temps, de la création d’un portrait du coupable, reprenant ce qu’il est et ce qu’il n’est pas. 
Au final, le portrait ne colle qu’à une seule personne ; le docteur Sheppard, autrement dit celui qui nous guide du début à la fin, en nous cachant bien sûr une partie de ses actes, à savoir le crime !
Ainsi identifié comme coupable, et bien évidemment pris au piège dans la mesure où aucune échappatoire lui est laissée (la fuite serait inimaginable), Poirot, sans doute par respect pour Caroline Sheppard, offre au meurtrier la possibilité d’en finir, en lui suggérant comme seule issue « respectable » le suicide.

L’ouvrage se termine sur les dernières confessions de Sheppard, qui opte finalement pour le véronal.

I- Le champ de vision restreint qu’offre la Première Personne du Singulier 
La première personne offre certes au lecteur la possibilité d’être directement intégré à l’histoire. Toutefois, on ne connaît les sentiments personnels que d’un seul personnage et qui, bien sûr, peut nous cacher tout et n’importe quoi ; c’est le cas en l’espère puisque le narrateur est en réalité l’assassin de Roger Ackroyd, mais ça bien sûr il le cache tout au long de l’intrigue. 
D’autre part, les sentiments personnels se limitant à une seule personne, on ne peut ainsi être objectif, dans la mesure où on partage les convictions dudit narrateur. 
Autrement dit, on ne peut avoir un avis impartial si on n’a qu’un seul avis.
On n’a alors aucun point de vue externe, puisque tout propos reçu est aussitôt interprété. Le lecteur est donc soumis à l’analyse du docteur Sheppard. 

A fortiori dans cet ouvrage, le lecteur se sent trahi par le narrateur dans la mesure où, complètement subjectif, il ne peut avoir d’autres données que celle que lui apporte le médecin et que, par déduction, il ne peut se douter qu’il est dupé. 
II- Une solution controversée

A- La plainte des lecteurs

Beaucoup de lecteurs, notamment à l’époque de la sortie du livre, se sont plaints que cette narration-trahison n’était pas juste ni intègre envers le lecteur, ce dernier n’ayant en effet aucune chance de trouver la solution par lui-même.
Néanmoins, pourquoi vouloir chercher la solution d’un roman policier alors que dans un roman normal, on n’essaie pas de savoir comment ça va se finir ; on se laisse porter tout simplement. 

Le procédé s’avère plutôt nouveau, dans la mesure où Agatha Christie dévoile une nouvelle facette pour le roman policier. Ce n’est malheureusement pas ce point qui sera retenu.

B- Débat et vote au Detection Club

La Reine du Crime appartenait à un groupe d’auteurs anglais de romans policiers, le Detection Club susnommé. A cause de ce livre et du procédé qu’il utilise, dupant ainsi le lecteur, Agatha Christie manqua de peu de se faire envoyer de cette association. En effet, non seulement le livre suscita de vifs débats, mais un vote eut également lieu : face à un résultat d’égalité, ce fut la présidente qui trancha, heureusement en faveur de l’auteur.
Le livre a, avec le temps, acquis une meilleure réputation. Il est classé aujourd’hui comme parmi les meilleurs ouvrages écrits par Agatha Christie. 

C- Sa réécriture

L’auteur Pierre BAYARD prétend que la solution que délivre l’ouvrage n’est pas satisfaisante. De par le fait, le coupable désigné par Poirot, qui d’ailleurs avoue son crime, ne serait pas la bonne personne. Pierre BAYARD propose alors sa version du roman, intitulée Qui a tué Roger Ackroyd ?
